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Député  à la  Contention  , 

AU  CITOYEN  BIQUILLEY, 


y'ice-prèjîdent  du  département  de  la  Meurthe. 
feUPRIMifi  PAR  ORDRE  DE  LA  CoNVENTIOll  NATIONALE. 


O S lettres  me  font  pitié,  mon  cher  vice  - prchdent.  Quoi 
donc  ! c’eft  vous  qui  avez  l'expérience  de  la  vérité  de  mes 
conjeâures  fur  Lafayette  & tant  d'autres  ; c'ef:  vous  qui 
corno’lTez  Paris  , & qui  favez  encore  jufqn'à  quel  point  la  lie 
des  lîomrnes  corrompus  s'agite  dans  une  révolut’on  ; c'eft  vous 
qui  êtes  loir  des  événemens , qui  ne  voyez  pas  la  pkisionomie 
des  choses  , qui  savez  combien  l'expérience  de  quatre  années 
que  j’ai  pafTées  au  centre  des  intrigues  ^ des  complo's  « m'ont 
donné  d'apcitude  pour  en  faifir  les  fils  ; c'eft  vous , dis  je  , qui 
ne  celTez  de  m'écrire  comme  fi  j'étois  un  maJade  imaginaire  , un 
rêveur  mélancolique,  qui,  clan»  chaque  nouvel  effort  qu'il  fait 
pour  vous  éclairer , femble  ne  vous  montrer  qu'un  {^^mptdme 
de  plus  des  vapeurs  noires  qui  le  tourmentent  ! . . . . Eh  bien  î 
toutes  mes  conjedures  viennent  de  fe  réalifer,  j il  n'y  a qu’un© 
feule  différence  , c'efl  que  je  n'avois  pas  vu  affez  en  noir  encore,: 
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Taudacc  & la  fcélératcfTe  des  conspirateurs  ont  pafTé’mej  espé-- 
rances. 

Tout  étoit  prêt  pour  le  fuccès  de  leurs  deffeins  , dans  la  nuit 
du  dimanclie  au  lundi.  Nous  ne  pouvions  pas  en  douter  , moi 
& un  petit  nombre  d’autres  ; 6c  rairembléc  dormoit  encore  Le 
Kafard  feul  & quelques  circondanccs  heureufes  ont  veillé  lur 
nous.  Une  pluie  alTez  abondante  qui  tomba  toute  la  nuit  ; notre 
abfence  de  Tairemblée  , qui  dérouta  les  alTalîins  ; la  certitude 
qu’ils  eurenl  que  le  confeil  exécuLif  , ^veloppé  dans  la  prof- 
cription  , étoit  debout  \ mais  , plus  que  tout , la  préfence  de* 
quatre  cents  fédérés  Bretons  qu’ils  furent  bien  que  nous  avions 
avertis  , 6c  qui  n’ont  attendu  toute  la  nuit  que  le  premier  lignai 
pour  marçber  \ tout  cela  les  a décontenancés.  Je  dois  ajouter 
que  les  monftres  qui  s’écoient  fiattés  d’obtenir  tout  ce  qu’ils  dc- 
firoient  de  i’alTemblée  avant  le  milieu  de  la  nuit , n’avoient  pas 
calculé  fur  un  relie  de  réfidance  , & particulièrement  fur  la 
multitude  des  décrets  qu’ils  avoient  befoin  d’emporter.  L’alfem- 
biée  gagna  le  jour  malgré  eux  , 6c  le  coup  fut  manqué,  par  cela 
feul  qu’il  ne  fut  pas  frappé  au  moment  fixé  j 6c  que  i’alfemblée 
eut  un  infant  pour  fe  rcconnoître.  Lundi  matin  , ils  osèrent 
enfin  propofer  leur  grand  décret , celui  dont  le  but  étoit  de 
faire  passer  le  pouvoir  fuprême  dans  leurs  mains.  Une  voix  cou- 
rageufe  s’éleva  : la  Reveillere-Lcpeaux  , dont  vous  devez  relire- 
cent  fois  le  difeours  , l’homme  unique  peut-être  pour  parler 
comme  il  a fait  j fon  obfcurité  et  fes  opin  ons  n’ayant  pas  permis 
encore  aux  calomnies  des  confpirateurs  de  l’atteindre  6c  de  lé 
perdre  dans  l’esprit  de  fes  collègues.  Ce  disoouEs  les  terrall'a  ; 
ils  eurent  horreur  de  leur  nudité.  Ainfi  donc  ce  décret  fur  le 
minifièrç  , dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière  , par  un  con- 
cours étonnant  de  circonfances  , n’a  pas  été  porté.  Que  dcvoit-il 
arriver  , s’ils  eulTent  été  allez  favorifés  pour  le  propofer  douze 
heures  plutôt?  ils  l’auroient  arraché  , 6c  nous  nous  y attendions. 
Dès-lors  ils  étoient  les  maîtres  abfolus  : car  il  faut  que  vous 
fâchiez  qu’ils  dévoient  couronner  leur  exécrable  ouvrage  en 
faifant  décréter  encore,  qu’en  rabfence  des  commiffaircs  nous 
n’aurions  pu  rien  délibérer  que  ^argent',  c’ef-à-dire  que  nous, 
députés  proferits  , nous  aurions  été  forcés  d’attendre  que  nos 
collègues,  dépoiitaires  de  la  force  , du  pouvoir  , de  la  confiance  , 
daignaiTent  nous  consulter  ; que  les  confpirateurs  voulullent  ne 
pas  paralifer  le  refe  d’autorité  qui  nous  auroit  été  lailTée  1 Vous 
ientez  parfaitement  que  nous  aurions  voulu  fecotier  un  par.ei 
■«ug  dès  le  lendemain  \ mais  fi  vous  réfiéchilTez  à leur  afeen-^ 
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^ant  dans  nne  ville  immenfe  organifee  k leur  gré  j fi  vous  voulez 
ne  pas  oublier  les  femenccs  de  divifion  qu’ils  ont  jetées  parmi 
tous  les  citoyens  de  la  république  , et  leur  tribunal  de  fang  , et 
les  milTions  diébatoriales  des  commilTaircs  , le  droit  fur-tout  qu’ils 
ont  de  vifiter  les  greniers  des  propriétaires  , c’eft-à-dire  en- 
traver le  commerce  des  grains  , & de  remuer  de  nouveau  la 
maffe  du  peuple  fur  fcs  fubfîftances  5 (i  vous  ajoutez  enfin  que 
quelques  têtes  de  députés  dévoient  tomber  d-:.ns  la  nuit  du  9 
au  To  C^),  vous  fendrez  allez  que  des  le  To  même,  ils  auroient 
eu  l'audace  de  nous  dilToudre,  Alors  ils  auroient  mis  d’Orléans 
fur  le  trdne'.  Repréfentans  du  peuple  , ainfi  que  lui  , ils  l’au- 
roient  proclamé  en  cette  qualité  j ils  auroient  été  fes  miniftres 
par  décret  de  la  Convention  , c’eft-à-dire  en  vertu  d’un  pou- 
voir fupérieur  au  fien  ; ils  l’auroîent  enchaîné  k coté  d’eux  j ils 
en  auroient  fait  leur  premier  efclave  ; ils  auroient  couvert  leur 
tyrannie  de  fon  nom  , afin  de  fatisfaire  tous  les  préjugés  , &: 
de  donner  fur-tout  aux  defpotes  le  moyen  de  négocier  la  paix 
d’une  manière  conforme  à leur  orgueil.  Je  palTe  fur  tous  les 
dév eîoppemens  de  ce  plan,  qui  n’eft  plus  douteux  pour  mofi  , 
& qui  eft  bien  plus.vafte  encore  que  celui  que  j’ai  tracé  dans 
ma  lettre  à Mourrer  ; car  c’étoit  à la  Convention  elle-même  qu’ils 
fâifoient  décréter  la  contre-révolution  , & c’étoit  par  des  iijfüf- 
Jînats  judiciaires  qu’ils  voiiloient  forcer  les  départemens  & tous 
les  hommes  de  bien  au  filencef  Voyez  d’ail’eurs  & relifez  vingt 
fois  le  difcoiirs  de  V ergniaud. 

Ne  croyez  pas  d’ailleurs  qu’ils  aient  abandonné  leur  projet: 
dés  le  mardi  même  ils  l’ont  renoué  ; ils  ont  eu  l’audace  d’intro- 
duire jufqucs  dans  le  fein  de  la  Convention  leurs  couleurs  , de 
lever  en  face  du  préfident  l’éiendart  de  la  révolte.  Une  com- 
pagnie d hommes  foi-difant  enrôlés  pour  partir  , font  entrés  dans 
la  falle  , en  armes  , ayant  à leur  tête  un  drapeau  rouge  & hlanc^ 
( ils  avoient  fans  doute  rejette  le  bleu  , comme  la  livrée  des 
valets  du  roi.  ) Ce  drapeau  portoit  des  fteurs  de  Us  ‘d’or  , 8c 
un  L.  & un  B.  ( Louis  de  Bourbon  fans  doute  ).  L’aifemblée 
n’y  fît  d’abord  aucune  attention  5 mais  l’infolante  pétition  dont 
i!s  accompagnèrent  c^tte  démarche  , fit  tout  appercevoir  , & le 
drapeau  fut  déchiré  dans  le  fein  de  raffemblée.  Remarquez 
qu’en  même -temps  on  couronnoit  le  bufte  de  d’Orléans  fur  la' 


( '•'  ) Xeta.  Lisez  du  10  au  11.  Lisez  encore,  dès  le  11  même.  Cette  errcïït 
a été  faite  par  tout  ic  monde. 
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terraffe  des  feuillatis.  Si  ce  coup  d'audace  avoit  réu/Ti , il  eft  clair 
que  ce  biifte  couronné  & ce  drapeau  étoient , à Tinftant  même  , 
promenés  dans  tout  Paris , comme  venant  de  Vajjemblée,  Cette 
circonftance  faifoit  attroupement , rallioit  les  bandits  au  nom  de 
la  Convention  même  , les  dirigeoit  naturellement  fur  nous  , & 
no,ns  rendoit  tous  les  périls  dont  nous  fortions.  Ce  coup  a encore 
manqué  , & l'aflemblée  a commencé  à y mettre  quelqu 'énergie  : 
la  confpiration  a été  dénoncée  au  tribunal  révolutionnaire. 

Ce  tribunal  cju'ils  nous  ont  arraché  & qu'ils  dévoient  com- 
pofer  à leur  grc  , fe  trouve  aujourd'hui  formé  par  nous.  Toutes 
les  circonftances  de  fa  formation  me  prouvent  qu'ils  nous  ont 
laiffés  libres  de  le  choifîr , en  nous  permettant  de  le  nommer 
au  ferutin  fermé , dans  l'efpérance  ,de  s'en  faire  un  nouveau 
moyen  d'agiter  le  peuple,  en  lui  difant  que,  nous  qui  devions 
être  jugés  comme  traîtres , nous  avions  porté  des  traîtres 
coiume  nous  fur  le  tribunal  devant  lequel  nous  devions  corwr 
paroître  j d’ou  il  fuit  que  , ceî.te  dernière  relTource  étant  ôtée 
au  peuple  , il  ne  lui  refte  plus  qu  a reprendre  le  fom  de  fa 
vengeance.  Quoiqu’il  en  foit , le  tribunal  efl  bon  ; & , h nous 
avons  le  bonheur  d'échapper,  il  fera,  pour  eux  , ce  que  fut, 
pour  fon  inventeur , le  taureau  de  Phalaris  j mais  nous  fommes 
loin  encore  d'être  au  pert.  Hier  , iis  ont  monté  un  troifième 
coup.  L'infâme  murdcipalité  , de  laquelle  nous  n’avons  dit  qu'elle 
avoit  bien  mérité  de  la  pairie  , que  pour  les  forcer  eux-mêmes 
à voter  avec  nous  , ^ à recomioître  l'exiftence  de  la  confpi- 
ration 5 la  municipalité  à qui  nous  avons  donné  7 millions  le  jour 
du  pillage,  pour  fournir  des  farines  aux  boulangers  , s'efl  avifée 
d'augmenter  le  prix  des  farines , de  mianière  à forcer  les  bou- 
langers d’augmenter  eux-mêmes  le  pain  de  6 den.  par  livres. 
Heureufement  nous  étions  encore  en  féance  à huit  heures  du 
foir  ; un  juge  de  paix  , bien  intentionné  , eff  venu  nous  inf- 
truire  , ( la  municipalité  s'étoit  tue  ).  Un  décret  a été  rendu 
qui  a enjoint  à la  municipalité  de  laifler  , pour  demain,  les 
chofes  Xur  le  même  pied  , de  fournir  des  Urines  aux  boulan- 
gers , Zl  de  pourvoir,  à neuf  hcuies  qu'il  étoit , à la  fuhjîflance 
' du  lendemain . Que  devpit~il  arriver  ? Je  vous  le  demiande. 

Ils  ont  trop  ofé  , pour  ne  pas  tout  tenter  aujourd'hui  j ils 
avoient  trop  ofé  , le  ^ feptembre  , pour  ne  pas  chercher  à confom- 
mer  leur  crime  ; voilà  ce  que  la  convention  , ce  que  la  France 
n'a  pas  vu.  Il  faut  aujourd'hui  qu'ils  frappent  fans  relâche  & 
promptement , afin  de  prévenir  les  réclamations  des  départe- 
meus.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à une  lutte  violente , & nous 
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fommes  feuls , & prefque  fans  armes , au  milieu  des  brigands  î 
au  milieu  d'une  ville  qui  veut  un  roi  ! & leurs  proconfuls  font 

dans  les  départemens  1 jugez  de  nôtre  atfreufe  pofition  1 

Il  ne  faut  qu'Un  instant  pour  déterminer  , de  la  part  de  leurs 
bandits  , une  attaque  contre  nous  , & nous  mettre  ainlî  auiç 
prifes  les  uns  avec  les  autres.  Nous  n'allons  plus  à raffemblee 
fans  nous  attendre  à un  combat  ••  & cependant  )evoyois  en  noïr\,,» 
AK  ! combien  vous  êtes  coupables  ; combien  tous  les  départe- 
mens  le  font  de  n'avoir  pas  voulu  voir  dans  des  chofes  aulU 
claires  ! de  n'avoir  fait  que  difeourir  Sc  contrarier  les  raifon- 
nemens  8c  les  faits  annoncés  par  nous , qui  voyons  par  nos  yeux, 
& qui  méritions  d'en  être  cru  , plutôt  que  de  préparer  un 
moyen  quelconque  qui  put  nous  fauver  ! O Dieu  ! la  patrie 
n'a  jamais  été  dans  une  plus  cruelle  crife. 

Je  dois  vous  obferver  que  les  fédérés  Bretons  font  partis 
en  conféquence  d'un  décret  que  les  confpiratcurs  nous  ont  (i 
affucieufement  enlevé  : nous  n'avons  plus  de  relïburce  qu’en 
nous  5 & vous  connoiffez  l’alTemblée  : voudra-t-elle  marcher  î 
Je  n'en  fais  rien.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'eil  que  rien 
n’é^gale  l'audace  que  les  confpirateurs  ont  montrée  dans  la  féancs 
d'hier  'y  rien  n’égale  la  frenéfie  avec  laquelle  leurs  tribunes  les 
©nt  applaudis  & nous  ont  hués,  fi  ce  n’eit  celle  que  las  tribunes 
toutes  compofées  d’hommes  d’après  la  criminelle  conjîgne  , 
donnée  par  les  jacobins , y ont  mife. 

Vous  allez  voir  le  proconful  LevafTeur.  Je  ne  le  connois 
pas  affez  , pour  favoir  s'il  eft  capable  de  féconder  tous  leurs 
crimes.  Ce  que  je  fais  , c'eft  qu'il  eft  intéreffé,  par  fon  opi- 
nion fur  le  Roi  & par . fes  liaifons  avec  eux  , à les  juftirier 
tant  qu’il  pourra  , pour  fe  juftifier  lui-même.  Je  le  crois  un 
franc  Tartuffe.  Son  collègue  , Perrin,  eft  ua  homme  ignorant, 
qui  peut  être  de  bonneToi  j mais  cruellement  entêté.  Cepen- 
dant , tout  confîdéré  , vous  n’avez  pas  le  plus  mauvais  lot  ; & 
fi  vous  y mettez  'quelque  vigueur , vous  pourrez  vous  en  tirer. 
MainteRant  que  la  mèche  eft  toute  entière  éventée,  mes  lettres 
peuvent  être  communiquées  à qui  vous  voudrez  j néanmoins, 
je  m'en  rapporte  à votre  prudence.  Faites  tout,  au  moins,  fl 
nous  péril'fons , pour  empêcher  la  liberté  de  périr.  Si  nous 
fommes  les  otages  des  confpirateurs  , à Paris  ; regardez  leurs 
proconfuls  y d'abord  comme  les  envoyés  de  l'affemblée , s'ils  fe 
conduifent  bien  ; mais  comme  vos  otages  auffi , dans  le  cas  où  ils 
ferviroient  leurs  criminels  projets.  De  la  vigueur,  enfin;  des 
aéles  d'hommes  libres  , fi  \’x>us  voulez  fauver  la  république. 
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Pous  vous  donner  une  idée  de  nos  trois  réfractaires  ^ il  me 
fuffira  de  vous  dire  que , jeudi  dernier  , lorfque  nous  eûmes 
fait  Genfonné  préfident , Mallarmé,  qui  venoit  de  faire  Tappel 
nominal , ofa  dire  , en  defcendant  de  la  tribune  , que  nous 
voulions  une  troifiême  infurredïon  ^ & qu'on  nous  îa  donnerait. 
Nous  avons  quelques  raifons  de  croire  que  e'eft  Levaffeur  qui 
a perdu  Mallarmé.  Adieu  : encore  une  fois  , n'oubliez  pas  qu’il 
exiide  un  combat  à mort  entre  les  confpiratcurs  & nous,  en- 
tre la  liberté' & l'efclayage. 

P.  S.  Je  me  fuis  trompé  : ce  n’efi:  pas  Perrin  , c'ed  Antoine 
qui  accompagne  Levalfeur  5 Antoine  qui  fut  mon  ami  , qui  m’en 
gageoit  à ne  pas  me  rendre  à Paris  , qui  me  peignoit  Robefpierre 
& fa  fede  impie  fous  fes  véritables  couleurs  ; Antoine  que  j'ef- 
timois  , & rqui  n’eft  plus  qu'un  homme  méprifable.  Trois  fois  il 
ed  revenu  vers  moi  depuis  l’ouverture  de  la  fedion  ; chaque 
fois  )e  lui  ai  dit  ; je  ne  défefpère  pas  de  vous  , pulfque  vous 
ne  craigne^  pas  mes  regards.  Aujourd'hui,  & depuis  plus  de 
deux  mois  , je  ne  le  vois  plus  j il  me  fuit  j il  n'ofe  me  regarder 
en  face.  ....  Dites- lui  la-deffus  tout  ce  que  vous  voudrez  : 
vous  pouvez  même  lui  montrer  madettre. 
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